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avait été spécialement préparée — des hommes du monde, peu 
soucieux quelques-uns des choses de la religion et de la foi — 
et nous avions senti que le neveu, héritier du talent de l’oncle 
et tout autant, sinon plus, de son esprit, allait tout doucement 
et très délicatement faire acte de croyant et d’apôtre, sans ces
ser d’être l’homme de lettres aimable et séduisant que récla
mait ce cénacle plutôt profane. Tout de suite l’idée nous était 
venue que M. Veuillot ne saurait mieux dire pour intéresser et 
édifier tout ensemble, selon sa manière, le petit peuple écolier 
du séminaire de notre jeunesse. Mais nous avions gardé notre 
impression pour nous. Bien nous en prit. M. François Veuil
lot trouva mieux et toucha plus juste. Il parla aux jeunes de 
Louis Veuillot modèle des jeunes, par la piété, par l’étude et 
par l’action — trois mots qui sont tout le programme, ainsi que 
l’on sait, de l’admirable association de la jeunesse catholique 
de France. Mais n ’anticipons pas.

A Sainte-Thérèse, après l’entrée toujours enlevée et enle
vante de l’orchestre que dirige M. Théodule Arbour, quelques 
élèvte vinrent dire, avec un peu de timidité et pourtant non 
sans aisance, plusieurs jolies pages de Louis Veuillot: sa lettre 
à ma nièce Marguerite, son portrait des deux frères (Louis et 
Eugène), son moine dormeur et son testament. Cela préparait 
bien les âmes. Sur l’invitation de M. le supérieur, nous eûmes 
l’honneur de présenter le conférencier à l’auditoire, nous con
tentant à peu près d’exposer que le neveu est digne de son
oncle et qu’il porte bien son non et indiquant tout au plus 
ses principales oeuvres à lui. Au passage, nous signalâmes ce 
magistral article, 1 où M. François Veuillot a traité des prési
dents de la république française de Thiers à Poincaré, l’une 
des bonnes pages d’histoire contemporaine que nous connais-

1 Revue générale, de Bruxelles, mars 1913 r-Cf. Questions actuelles,
vol. 114, page 522 et suivantes.


